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MONTREAL, 18 MAI 1878.
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Returndu radVa“- Feuieton du Canad,
30, RUB Bt. JAOQUES, 30] .

M.DUPERROUZEL a l'honneur d'infor-
mer le public qu'il vient d'Achéter de Mme;
GHIDONEle restaurant du Grand Vatel:

11 espère, par les soins et les améliora-
tions qu'il apporte dansla tenue et le ser-
vicede cette maigcn, obtenir de la bien-
veillancedes anciens clients et du public,
un encouragement qu‘il s'effurcera de mé
riter.

LUNCH A 256 OTS. DH MIDI
“- A 8 HEURES.

Pension à des prix très-avantageux.
Véritable Café Français. Cigares de choix
Soda glacé aux meilleurs sirops français.

N. RIOUX
TAILLEUR.

Liste des prix pour la façon:
Pour un habillement en tweed... . $4.00

hd « Lricots (diagonal) 5.00
a “ draps 6.00

Au-No: 31Rue des Fortifications,
coin de la. CôteSt. Lambert. ca
16 mat. sed. :1 83—d p:

W.. MOBETH
-TAILLEUR,

121,—RUE NOTRE-DAME—12t!

Toutes les commandes geront exéoutées’
avec promptitude et d'après les ‘dornières|
modes. Tout ouvrage sortant de cet él,
blissemontest‘garanti.
Montréal, 18 mai. 33

D. RODIER,
Ld6Marchand de Chaussures,

en gros et en détail,

148, Rue St. Laurent, Montreal.
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M. Davin Roper donne avis au publie
qeil a fait une réduction considérable
ans ses prix, et maintenant c'est l'occa-

sion la plus favorable d'aller acheter Jui.
C'est sans contredit le magasin’de chaus-

sures le plus populäire dels rue St. Law.
rent,

FX, LeCAVALIER &Cie.
INPORTATEURS DE '

MARCHANDISES
SECHES

Frangalses, Anglatses et Américaines
EN GROS ET EN DÉTAIL. ©

293,—~RUE.8T, LAURENT,208
"Coin de la rue Mignonile;’ Mohtréäl.
Assortiment complet, de, DRAPS,CAB]:

MIRS; TWBEDS,l'lanélles, Soieries,Bas,
Gants, ‘Cravates, Rubäns, Fleurs: -Françai-
ses, Chapeaus, elc., etc., ‘ete, à dos- PRIX
REDUIT ! mar .

serDéprtament ‘spécial. de:Modes:|
Deux bons Tailleurs et doux;bonnes

Modistes sont,attachés à l'établissomient, i

 

L'iDEE de |TRINCART

Trois gentlemen dinaient dans
un cabinet du Café Anglais. C’é-
taient des mangeurs sérieux et ‘ re-
cueillis. La narine hardie, l'œil re-
osé, la dent alerte, ils procèdaient

D 'rengloutissement d'un  chapon
‘extrêmement truffé qui se défen-
dait mal.
Unsilence solennel enveloppait

l'opération. De temps à autre
pourtant, mais parpurrespect hu-
main, l'un des convives prononçait
quelques mots commepour souder
‘un accompagnement A cette ‘sym.
phonie de mâchoires. Les autres
répondaient par un ‘grognement
sympathie, et tout retombait dans-
un demi bruit

chantantle;verre, mous
goulot dés bouteillesÿ inexables..
Le chapon s'étant ‘évanoul. éoni-

me.un douxrêve, Trincart, la bou-
ghepleine,les jjoues bouffarites,(de-i
imanda : «.
—Que pensez-vous.dema propo-!

sition ?
—Triomphabte | proclama Gran-

.gemont.
—Idéale ? opina Saint-Estéve.
Ces lacouiques réponses furent|’

suivies d’une. pause, pendant’,
quelle le pontetcanet ruissela dans
les estomacs -el les rajeinit. Puis.
Trincart repritla parole :
—Nous sommesliés par une a-

mitié que rien ne peut ébranler.
Toi Grangemont, tu m’as sauvé lai
vie...
—Tu me l'as parbleu bien ren-
u.
—Toi !Saint-Estève, tv n’as ja-,

mais laissé fuir une occasion. de
nous prouver ton courage et ton|

"| dévouement. i"
—Labelle affaire ! vous me don-

viez l'exemple.
.—Enfin nous sommes des amis!

commeoi envoilsardipentàinfatigal ‘
bles, sincères. Des ämis à
da mort. Je;me feraispaer” ‘pour
Nous;vous,vous feriezétre “siroterles]
pour moi,je ‘d'enai jamais douté.
Un homme. peutêtre. fileravoir).
Bilnalss,des amitiés ‘les|:

(VEolres.......
,1.—Cormme la,tienne,sepanifan

en hei
d'une seule.YoixGrdagémion,e

   =i je me ,

 

 Saint;Estève. re EE

au-dessus duquel *
s'élevait le cliquetis des fourchettes'
ou le ; baiser;qu’échangaient.nil’

eline. elJef

“leijour AE

Dans unélan auquelle château
Yquem communiquaitpeut-êlre.un
supplément ‘d'émotion ! les mains
des trois dinéurs se confondirent
en une énergique etloyale étreinte,
sur les débris du chapon disparu.
Après un moment consacré à di-

gérer ce petit excès de sentimenta-
lisme, Trincärt'éontinua :
—La mort seule peut-nous sépa-

rer, dit-il.
—Et encore | fit Grangemont qui

était plus sensible que ses camara-
es.
—N’exagérons rien. À la grande

rigueur, la mort peutnous séparer,
ayons la bonne foi de le reconnai-
tre. Maisgrâce àce queje propose
nous nousprouverons notre amitie
même après notre mort.
—Evidemment.
—Nous sommés tous les trois

garçons. As-tu ‘dés pérents, toi,
Saint-Eslève?
—Qui sait? ot
—Ettoi,Grangerhont. -
—Peut-être* »

* Pourmoi ilestde:parle thon
‘Jde cing ou six personnes ‘qui se
vaütent d'être-unies à- votre servi
teurpar les liensdu sang.’ Jeres.
petlé cette opinion’parce queje suis

| libéral et conslitutionel, mais c’est
tout ce yue jépuis faire: Jen’ai de
parents, ‘de'frères ‘-que vous. Je ile
chingdrai pas’un: iola à mes pro-

i| jets.”
Pe =Nimoi, ni fiôi.
[yeut quelques'nouvelles effu-

‘la-I'sions,’ du cours desquelles atten-
‘drissement Monta au degré le plus
improbable,si bien’ que: Grange-
‘tmont se levatout à coup et d'un
ton magistral prononga le toastsui.’
4e
vant :
—Jebois, méssièurs, à votreJon-

gue, àvotre interminable vie,car,
ce sera‘‘moi, je l’es,ère bien, qui

: mourrai le premier.
“—Allons donc: Ceserd’ moi. D'a-
bord'oñ me’ menace’de ‘diabète,
fit Trincart: CF
—Nedites donc pas ça? cria

Saint-Estève. Je réclame et avec
plusde raison que vous deux, vous

savez bien.
Cet assaut de générosité n’em-

a, vie, A pdchapas les trois amis :de ‘man-.
ger ‘le desert,’‘deboire le ‘café, de

iqueurs,de humer’ les
<hrevas.Jie

: On'se levaenfin,Mais avantde

  

 

Holo.
i PER©vhs,“hil dr tous
lesaans210s’‘nous’éunissions afa.  

. “its bo oy § Von

“adopté.
—Sous aucun prétexte, il ne se

ra permis de se soustraire à cet en-
gagement, se ful-on quitté la veille
‘Ou Onze mois auparavant.

—Adopté.
Habität-on le centre de l'Afrique

l'Océanie ou le Kamtschatka, on:ge-
rait tenu de se mettre en routé pour
se trouver surle seuil du Café-An-
glais, à sept heures moins cinq; le
23 mai.

——C'estjuré, solennellement pro-
mis, répondirent Trincart et Gran-
gemont.

Les trois amis s’embrassérent
longuement, L'auteur ne jurerait

y| pas qu’il ne tomba pas un,:pleur
dansle gilet de Grangemontetl’on
sé sépara. .
Le lendemain, ils seretrouvaient

chez un notaire qui rédigea un:ac-
te parsuite duquelil se léguaient
leurfortune les uns aux autres. Ils

; s'engagaient ; en, outre à s'assurer

chacun, pour,unè sommede ‘cent
mille,francs. quisreviendrait au for
el & mesure des.décés derniersuryi-
yant. Après avoir.signé, ils sem;
brassèrent encore et Ton. put, voir
que leur amitiéétait sans; pareille.

Trincart. avait- quarante-six- ans,
Grangemont;' quarante-neuf,» et
Sainl-Estève, qui en avouait trente,
huit,allait voir, fleurir son quaran-
te--cinquième “êté.

Ils avaient eu jusqu'alors, les uns
et les autres, des santés de achyder-
mes.Le froid, le chaud,les. épidé-
mies, les imprudences, renin’avait
prise sur leur solide coffre..,UnWLAN.

Thume était un événèmentdontils
avaient unevague,idée pour, en. a-

$3

“|voir contracté de ‘tout bénins,dans
enfance,La-fidvre'l allons,dong,
qu'estce quec’est que ga ? ‘les, mi-
graines|?. pare chimère. ‘Les rhu-
matismes ‘inventionsde médécins
en délire,,In'yavaitquela goutle
qui leurappartût dans un -“loin{ain
joyeux"et, truffé,Maisc'était;da”de
fifuburs, contingents.|

- Cela’’empêcha..“pas, que,“quétre
mois après Saint-Estève éprouya,un
violent mal de’'gorge.... ul 4
 —Tiens ! se dil-il, “voilà, que,:je
suis.malade.à -présent,à cjest:RL
singulier. .,.
i+ Ist ildevint rêveur.
— Grangemontatenditésix.rhois,
‘mais il conslatachez: lui-uniaffai-

  

 

;:| blissement-progressif et régulier!”
=—Qu’est-ceque cela: veut -‘direi7
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i LE CANARD.
 4eme =

MonTnréaL, 18.‘ Mari 1878.-
IGRIETS ON
 

DÉPAOHES SPÉCIALES.

Québec,47Mai.

Le propriétaire duCANADIEN à
fail’posëruntéléphonepar M. Du-
quette, entre-la salle des_ séances
de l'Assemblée Législative et ses
bureaux de rédaction. L'ouvrage
n’a pas été ‘accepté -parce qne les
gros mots de M. Tartene pouvaient
pas y passer.
‘M. Langelier n’est pas sorti de

chez lui dépuis trois’jours. On dit
qu'il a attrapé’ le feu sauvage en
buvant dans le verre d’un ancien
ministre du cabinet de Boucher-
ville,que le m-~ssager-de ‘service
avait négligé de rincer... -
M. Garneau, réduit an désespoir

par la perte de son élection, s’est
acneté une demi-tonne de charbon
avec l'intention de s’asphyxier. Ses
amis ont'réussi à-l'empêcher d'exé-
outerce noir projet.

Downing street, .
H. : Londres, 16 Mai.
Lord Canaronavet

- +à Lord.Dufresne:

‘J'ai-reçu votre longue communi-
cation au sujet de l'affaire du 2
Mars à Québec, au moment où je
repassais mon razoir sur la dou-
cine. J'ai éprouvé uni choc nerveux
tellement violent quej'ai ébréché
Matlaine. Je crois que c'est une co
che maltaillée. À mon avis, dans
la’politique, tous les coups -de po-
che sontbons, pourvu qu'ils réus-
sissent. Laissez faire les canadiens,
ils'sont moins “ tocsons ” que je ne
pênsais. Vous me dites que Joly a
lé‘gros major et bien des brisques
dans'son jeu: Si Chapleau a trop
d'atout tantspis pourlui. Dans tous
les cas ne vousoccupez pas de leur
jew. °°

*ai, etc, " CANARONAVET.

"Rideau, Hall,
Co i Ottawa, 17 Mai.
‘Lord Dufresne:
VF: '5à-Lord' Canaronavet.

“Excellence, J'ai reçu voire dé
“pêchelorsquejesuis revenu de ‘la
‘grôcerie‘’avec un gallon d’huitres
“pôur‘ün ‘fricot que je dônne ce soir
‘à mes amis, Ju suis'heureux d'ap-
“prendre,que lesblagues de Québec
“Ne/me'tracasserort plus avant mon
“depart pourLondres.Je né déran-
‘géraile jéu'de ’pérsonne. Entre
“nOUs,je vous dirai qu'avant peu
Châpleauréussifa à'devenir le noss
du Chantier. Les - “ räftsmen”sont
Shiendivisés. Les FOREMEN, pourres-
4{ér'däns'la -cambuse ont demandé
À-leur bourgeois: de réduire leurs
iat ès. Boucherville ne fera plus de

G
ots carré, Angers, sa meilleure

grand’hache, s'est noyé avec Gar-
neau en faisant ladrive le premier
de;Mai:«Baker,:son cook, est mort
-etizli. mange;du pain dur;
Comme vous voyez, il ya
bie}: des. changements par chez
108 Je vous tiendrai au courant
dès nouvellesjusqu'à mondépart.

LE CANARD)

[vers aux poètes.

la repêcher. Ses compagnons,
élonnés de ne pas le voir revenir,

ne résoudra pas.

Lumière de l’Ouvrier.”) . -

 

L'ACCIDENT DE -BELLECHASSE. +.
wo. :

Luc a jeté la constitution à l'eau. Nécessairement l’hommedela
circonstance-a été M. Fradette, le plongeur, qui s’est mis à l'œuvre pour

chargés de lui pomper de l'air, sont

 Barrisre.—Il y a ben longtemps qu’il est au fond, je cré ben qu'il

Jos.—Jarnigué, je cré que les poiesons rouges l’ont mangé. Pour
pomperil y. un- boute, hein, (Boutin pour les niochons qui lisent “ La

 

 

Correspondance.

PREMIERE LETTRE.

Mon cher. CANARD,
Je vois par les nouvelles qui

m’arrivent que ta santéest floris-
sante el que tu fais souvent “tron-
son de chère lie.” Quant à ton ami
Polycarpe, il est.très-bien et; tout
vegaîllardi. A

e printemps, mon cher, le prin-
temps! Que la nature est admira-
ble et que Dieu est grand | La sève
monte dansles arbres, le soleil est
brillant, les colombes sont plus ai-
mantes, les femmes sont plus balles,

Véhus Astarté se baigne dans les
flots purs de la mer attiédie, et aon
fils, le joufllu Cupidon, prépa:e
ses flèches. Que de cœurs vont
être atteints ! Apollon inspire des

Moi-méme je
compose des vers de ce temps ci !

Hier, mon ami, comme j'allais

philosophe, je rencontrai le plus
joli, minois, une fillette belle et
.propretle, et ce, que ie remarquai
e plus, ce fut sonpied, un pied de
Cendrillon. à faire.rêver,; les con-
tours gracieux en, étaient dessinés
par un bas de soie, à travers lequel
on.voyait une peau rose veinée de
bleu. i -,

Rien que pour toucher sa mantille,
De par tous les Saints de Castille,

. -On se ferait rompre les 0s,

‘dit Musset dans une chansonespa-
gnole; eh bien | embrassar ce petit

fait de cœur, si ç'eut été possible
J'allais chez moi, mais arrivé

devant ma porle je ne pus résister;

son petit pied. ;Oui je lasuivis au-
delà de l'Eglise dont.les, cloches DUFRESNE.
sonnaientà totitevoiée ; je.lasuivis
jusqu'au Mont Plaisant.

“a

tout :est rayons, tout est lumière.

chez: moi, du pas tranquille d’un

pi:detmourir, c’est co:que j'aurais| 

‘Depuis j'ai pensé souvent à cette
delle inconnue ; je ‘suivais une
chimère, c’était une ombre, un
rêve, un rien ; cependantje l'ai
‘suivie comme un’ fou, st cela ne
m’a rien donné.
Arrivé chez moi, étendu dans

mon fauleuil, je pris un livre, et
j'essayai à lire. Je lisais sans com-
prendre, et'à téavers les lignes je
voyais tonjours le beau pelit pied là
de Yinconnue.
‘Décidément, me dis-je, c’est le

printemps. Tu es le bien venu,
Joli mois de Mai. Répandstes fleurs
et tes parfums, que le rossigLol|-
chante ses airs incomparables.
On frappa à la porte ; c'était un,

ami qui venait causer. Nous pri-
mes1108 pipes et nous fumâmes en
jouant aux échecs.

Le soir en me couchant j’enten-
dis les chats miauler et se battre
sur les goutlières. Dans doute l’a-
mour de Minette était disputée par
deux matous aux barbes hérissees.
Et cette méme nuit je révai au

pelit pied qui m'avait transporté la
‘veille.

_ C'est le printemps qui nous donne
‘sa poésie et sa riante illusion.

PouycanpE BARBANOHU.

P. S.—Je rougis ‘de honte en si-
gnant cet écrit.

DEUXIEME LETTRE.

J'avais mis ma dernière corres-
‘pondance àla poste’ lorsqueje ren-
contrai un‘ami, ‘jeune homme en-
thousiasté. “"
Nous convinmesd'aller tous deux

le même soir entendre la “ Dame
Blanche ” de Boieldieu, opéra diri-:|
gé par M. Calixa Lavallée,

je la suivis encore pour l'amour de | ‘Je ne suis pas grand amateurde
musique, défaut que chez les Grecs
‘on reprochait à Epaminondas; Je
trouve la plupart des coneerls ex-
écutés à Québec Irès ennuyeux, et

PL

———

je, prendsle grand nombre de nos
exécutanis pour d'insupportables

‘\sôts qui se croient des artistes. Je
faisune différence entre le compo-

| siteur detalent, qui est unpote, et
| l'exécutant qui rend plus ou moins
parfaitementl’inspiration du pre-
mier : l’exécutant peut être un ar-
tiste amaleur de belle musique, il
eut être aussi une bête possédée-
e la facilité d'exécution. J'ai con-
nu un jeune homme à l’esprit bor-
né et presque idiot qui était maitre
pianiste et chanteur excellent........
Mais laissons ce sujel pour re-

venir à l'opéra.
La PRima nonNA : Mad. Hassani

a une belle voix et chante avec art,
Celle voix cependantà l’accent wu.
desque(Mad. Hassani est de Vien-
ne)et manque de chaleur et de
sympathie, mais on resle émerveil-
16 devantla beauté deson timbre
et sa précision. De plus Mad. Has-
sani a une figure qui sansétre.belle
a des traits expressils, elle a de bel-
les mains, et elle est bienfaite, une
taille flexible et se lient bien sur les
planches. Elle est gentille cette miss
Anna, plus gentille encore sous.son
costume de spectre de la Dany BLAN-
CHE, Celle ombre légère faite de
formes gracieuses voilées de-tulle
et de gare, avec deux beaux yeux
qui semblent deuxétoiles,
Pendant la soirée je jetai un ins-

tant les yeux sur mon ami: il était
monté au aronysme de l'enthousi-
siasme et iu délire, -
Je pensaià l'article que je venais

de mettre.à la poste pour le CANARD
el je souris.

N’es -ce pas ce que nous appro-
chons du soleil et que le printemps-
est arrivé.

- Peut être était-ce une illusion de
théâtre, mais la Prima Donna Has-
sani nous à paru séduisante ce sou

--POLYCARPR Bapanens,
—————ree

+ HORRIBLE.

Jeudi de la semaine dernière le
Cananp flânochait sur la rue St. Lau-
rent lorsqu’il vit un rassemblement.
considérable entre le Marché et
l’Hotel Glasgow. Pendant plusieurs
minutes la circulation fut inter-
rompue et les chars urbains ne pu-
rent se frayer un passage à travers
la masse compacte des curieux. Le
flot populaire semblait déferler et
se briser surla porte de l'hôtel, où
énètraient quelques privélégiés.
es persounes qui sortaient de l’au-

berge par la porte cochère avaient.
les yeux hagardsetla terreur pein-
le surla figure. Ou entendait dans.
les groupes les éjaculations sui-
vantes : nr r #
—Mais c'est épouvantable !
—C'est horrible!
—Faul avoir vu ça pour le croire.
—C'est de l’indécence poussée à

satroisième puissance.
—C'est abominable,
~—It is worse than the Sorel hor-

ror in 1873. So
—Clest'dfaire rougir un police-

man. . 1
—J'ai failli me trouver mal.
—Dire que c'était un député qui

avaitça!l .
—Oui, Un hommeriche qui a ga-

gné $20,000 il n'y a pas bien long- temps. « : :
—Qu’est/ce que faisait-la police ?

at
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. =—C'ést. véritablement EXTRABU-
LAIRE disait Constant de Ste Thérè-
e.

° La foule devint turbulente et a-
gressive dans ses démonstrations.
L’hotelier crut qu’elle allait en-
valir un établissement et le mettre
àsac. Pour la calmeril parut sur
le. seuil de sa porte et s'adressant à
la masse.:—
“Messieurs” dit-il, un peu de cal-

me. Dans quelques secondes votre
curiosité sera satisfaite. Un mon-
sieur de Sorel vous montrera l’ob-
jet extraordinaire qui nous attire
tousici.”
Un M. B. de Sorel ne tardapas a

paraître devant la foule. ll ouvrit
un vieux parapluieel l'éleva audes-
sus de l’assistance.

C'était un hideux dôme de coton
quiavait essuyé les outrages. de
vingt saisonset qui avaitrougivingl
fois sous les ardeurs de l’équinoxe.

C'était le riflard de M Mathieu, le
représentant du comté de Richelieu.
Ce‘parapluie produisit sur la foule
l'effet de la tête de Méduse. ;
Ce fut des vociféralions, des cris,

des syncopes et des pimoisons.
‘Prois regratlières [urent transpor-

tées chez un pharmacien des evi-

rons qui leur administra des anti-
spasmodiques. Le Canard eut la

chair da poule et resta couac pen-

dant cinq minutes après avoir’ vu

ce 1iflard épouvantable. _.

Or voici I'enchainement dss cir-
conslances qui produisirent ces scè-

nes regrettab'es. M. Mathieu la se-

maine dernière se rendità Montréal
pourassister au grand pow-wow des

conservateurs.Erlivré par son succès
électoral:*il trancha du grand et
alla se percher dans un des étages

‘ supérieurs du Windsor. De retour
à Sorelil s'aperçut qu’il avait ou-

blié son parapluie. 11 télégraphia
immédiatement à M. B...... de se
rendre au Windsor.et de le récla-

mer. Celui-ci remplit la commis
sion at porta lodieux’ riflard à
T'Hotel Glasgow. 1} exposa l'affreux
engin aux clients et aux; pensien-

naires de l’auberge ; de là la scène
que nous venons de narrer.
‘Lorsque M. B...... se rendit le

soir au ** Québec,” nouvelles diffi-

¢ultés. Le capitaine Labelle ne

voulut pas déposer le parapluie
dans sa cabine. Il le porta aumai-

tre‘debagage qui le passa à l'ingé-
nieur. Cului:ci leconfia an chauf-
‘Teurquilejéta avec dégoût dans la
soyte au charbon. Le riflard:fut:

débarqué à Sorel à la faveur d’une
nuit obscure et porté myslérieuse-
mentà son propriétaire:
An momentoù nous. mettons

sous presse nous apprenons qu’il
s'organise un voyage de plaisir à
Sorel pour donner à une foule de
nos concitoyens l’occasion de voir
ce fameux riflard.

 

LES DIFFERENTES PHASES
DU MARIAGE.

Première Semaine —“ Chère Mé-
lina, chère, chère Mélina bien-
aimée.”
Secondesemaine—‘“Chère, chè

re Mélina.” ; :
Troisième semaine—“ Chère Mé-

lina.”
Quatrième semaine—‘‘ Mélina. ”
Cinquième semaine — ““ Mélina,

tu te trompes.”
Sixième semaine —“ Mélina, tu

dis une bdtise- +" - . c-- -
Septième semaine—“ Tiens,veux-

tu que jete ledise, tu parles comme
une sotte.”
Huitidme semaine—* Ca n'a plus

le sens commun. Je veux des bou-
tons à mes’ poignets de chemises
8...... mille tonnerrés.”
Neuviéme semaine—** Ote donc

tes pieds froids, ”
Dixième semaine—“ Encore du

cHI1ARD froid pouF souper. Tu ne
connais donc pas la différence
entre un bon ,eL mauvais beef-
steak "© EC
_Oazieme semaine—* Tues une

imbécille ; la vie pour moi n’est
plus endurable.”
Douzième semaine—FINALE : Mé-

lina varésider chez samére I...
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Joachim, jeune cultivateur qui

citrouilles dans.le jardin de son
père, possesseur de cent acres de

Lownship- :d*Abercrombie;autbout avait vu vingt fois fleurir les

terre dans le sixième rang duf’

du cordon, vient d’allumer le pé-|

trole de l'hyménée avec Mathurine
une grassouillette de quinze ans
native des environs de Ste. Agathe.
Les conjoinis qui ne sont jamais
sorlis de leur village natal, ont
résolu de passer la lune de miel à
Montréal chez un de leurs parents,
marchand de nouveaulés de la rue
St. Laurent Immédiatement après
la bénédiction nuptiale l’heureux
couple accompagné par… (voir les
clichés de la MINERVE et du NaT10-
NAL) se rendit dans la métropole.
Après avoir passé la soirée avec
quelques amis, nos deux mariés
se retirèrent dans la chambre nup-
tiale où le gaz avait été allumé.
Mathurina se mit au lit et dit à
son mari : “Joachim souffle donc
la lumière.” Joachim n'avait jamais
enteñdu parler du gaz avant de
venir à Montréal. Il souffla. La
flamime vacilla, s’inclina, mais- ne
s'éteignit pas. Joachim se boufllt
les joues avec tout l'air qui était
logé dans les celln'es de ses pou-
mons et souflla avec force. Oelle
fois la lumière s'éteignit.
Joachimétait au Îit depuis cinq

jou six minutes lorsqu'il sentit ses
nerfs olfactifs légèrement agacés
par une odeur particulière. * Ma-
thurine,dit-il, tu as mis duns ton
linge une senteur qui ne pue pas
Bon.
—Joachim, non, je n’ai rien mis

dans mes hardes.
—Diable, dans ce cas c’est toi

qui sent comme ca.
L'atmosphère commençait à

s'impregner de carbone et l’odeur
élait devenue Lout-à-fait insuppor-
table. ;
—Mathurine, je suis certain que

cette senteur vient de toi. Parce
qu'on est marié, ce n’est pas-une
Taisou pour t'oublier comme ça.
T1 me semble que dans la première
nuit des noces, tu aurais pute
‘retenir un peu.
#èLe gaz qui remplissait l'apparte-
ment deviul si dense que l’odeur
suffoquait le malheureux couple.
¢ Joachim-n'y puttenir plus long-
temps -il-ouvrit’la fenêtre et la
porte. ‘Il alla ensuite trouver son
arent et lui conta sa mésaventnre.
se dernier. découvrit immédiate-
‘ment la cause de la mauvaise
‘Odeur, ferma la clé du gaz et les

 

lement'lereste dela nuit?

| En-Cour‘de Police + les deux/époux dormirent tranquil--

…Magisir >} olin. = rss etadh: vo om ee vLe Magisiral —Témoin, "VOUS;Yehand*tailléur;209;FueSt/Laurent
 

dites que le prisonnier avait un
bâton àla main lorsqu’il a rencon-
tré le prisonnier.
Le Témoin — Pardonnez Votre

Honneur, c'était une caune avec
un ** Jim,”
Le Magistrat—Un “ Jim ” qu’est-

ce que c’est que ça ?
Le Témoin — Vous comprenez

bien, Votre Honneur, un * Jim”
c’est du ‘ Jim Rabette ! ”

x

AVIS.—Les abonnés du CANARD
qui ont déménagé le premier Mai,
et qui ont payé leur souscription
d'avance, sont priés de ne pas nous
en donner d'avis, afin de. nous épar-
gner le trouble de leur expédier
notre journal.

Si vous vonlez vous gaudirg pre-
nez le dernier numéro de L’Ops-
NION PUBLIQUE. Vous y verrez'ite
gravore représentant l'équipage
d'une frégaie sous les armes, “le
sabre à la carabine avec la légende;
“ Dans l'attente d’une allaque:de
cavalerie.” C5,
On ne se serait jamais attendu

à celle-là. La frégate sans doule
est prête à. repousser un assaut -
livré par un escadron de plongeurs
à cheval ! :

Les demnis:lles du quartierSt.
Jacques mettent lant d’empresse-
ment à aller le soir aux cérémo-
nies du Mois de Marie que l’une
d'elles Melle. ***, domiciliée File
Ste Catherine, s’est rendue l'autre
soir sans,chapeau jusqu'à la station
des cochers près de la rue.St-
Danis. C'est À seulement qu’êlle
s’est aperçue qu’elle. avait” fait40h
oubli. a

ee

... Nous désirons ‘donner, un:bon:
conseilànos.lecteurs:. c'esl#de
s'approvisionner,au;magasin de.A;
Duhbamel:et Cie, coin'des rues Ste
Catherine et. Wolfe, : vis-à-visle
Magasin; -Rouge, .qu1.a causé ‘lant
d’excitationces jours.derniers..Les
familles trouverontà la maison’ À.
Duhamel et; Cie ‘toutes sortes.dé
provisions de premier choix, ‘des
prixexcessivemenit bas., Encoura-
gezice magasinet,vous , t:0uveraz
vôtre‘avantage. Tr fs ,

  

: Le bon goût,l'élégänce,lé:Bon
{marché et là bonñe qualité-des
marchandises atlfrent lespratiques
chez.M:;J._ W..:Lamontägné, mar.} i
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 ‘Noüëinvitons les étrangers qui

tel du Canada, rue St. Gabriel. Le |tes, sobres et propres. Il entreprend|
service de la maison est parfait et|à la campagne comme.à la ville.

LE CANARD

 
—Lundi, le 27 Mai courant, les|coup d'état du 2 mars et le résul-

membres du Cercle’J icques-Cartier|tat inattendu des élections génô
donneront une grande soirée dra- rales est retombé dans un nouvel
matique, au profit de l'Eglise du
Sacré-Cœur, daus la salle du Sicré- succes de la Maison Rouce sur la
Cœur; coin des rues Durham et|rue Ste. Catherine. Cette maison
Ontario, On donnera le grand dra-
me en quatre actes “ Les Pauvres|a baissé les prix des nouveautés a
de Paris” Prix d'entrée : 15 cts | jeté le désarroi -dans le camp de la

La séance concurrence. Pour le bon marchésiéges réservés, 25 cls.
commencera à huit heures.

Initule d'inviter le public à assis-j lL. J. Pelletier eL cie, No. 581 rue
ter à cette séance ; chacun s'em-|Ste. Catherine. La foule ne cesse
pressera de faire une bonne œuvre,
tou cn passant une soirée des plus
agréables.

. oe

Nous accusons réception du der- bleus, rouges, incolores, votre ren-
nier roman de M, Pl. Lemay Pi
counoe, imprimé par G. Darvean| peau qui porte toutes vos couleurs,
Québ.c. En attendant que nons| No. 628, Rue Ste. Catherine. Vous
ayous le temps d’en faire la criti- serez toujours sûrs !d’y trouver une

nous offrons nés remerci pique,
menls a l’auteur.

«Fu

Dans quelques jours si la tempé un
rature continue de s'élever Mont-|CoUrt délai.
réaljouira du même climat que le ae

Pour échapper aux ar-|*°llicitée.
deurs dévorantes de la canicule F.X. PERRAULT. Jos. DESCHATELETS
nous n'avons qu'une senle res. *

Sénéga.

source, ce sera d'aller nous asseoi
sous les frais ombrages du jardin
de M. F. Larin, No. 83 rue St. |de la procession le jour de votre

C- moisieura toujours
la célèbre Laogn Bern importée de votre habillement soient irrépro-
Roch-ster qu’il servira glacé : à ses|chables. N'oubliez pas de faire vos

Laurent.

clients. Le jardix a été restauré e
mérite une visite des

La presse américaine est vive
ment intriguée par l’arrivée du |lisfaction pleine et entière Le devi-

passagers

|

se des QUATRE Saisons est le dicton
rüsses. Le Cawann”ne croit pas que [anglais “Honestly is the best po.
le capitaine Grippenberg soit un|licy.” Dans cel él

éprsaire moscovile. Il est parti de

|

n'exploite pasle client et chacun

St-Pétersbourg pour se rendre à [est sûr d’avoir la valeur de son
Montréal, car ilsait que c’est chez argent. Nous
Dubnè, Dé sautels et cie. qu’il pour-

“ Cimbria ” avec “ses

ra se coiffer à m:illeur marché

Cathicr.nik.
on

"Tout le moude parle de la nou-|lecteurs sur l'annonce du Bureau
velie épicerie de la rue Ste. Cathe- des Timbres, publiée sur notre qua
vine, coin de larue Jacques Cartier
eut face’de la Banque d'Epargnes, .
leriiière.nent ouverte par M. Ama-
ble Faille, ci devant de la maison

|

MONTRÉAL.—UNION DES PARTIS.—
A. Pilon et Cie. Celui qui achète
une fois ses épiceries à Ce magasin
ne Veub plus aller ailleurs, étant
sätisfait tanc sous le rapport de la
qualité que de la modicité du prix.
Allez-y une fois el vous nous en
donnerez des nouvelles.

x

Hâtez-vous d’acbeter des pipes en
bois avec bout d’ambre chez A.|;
Brazeau, No. 47, rue St. Laurent,
caril ne lui en reste plus que cinq
mille. En’ faisant vos achats‘-chez
Brazeau vous pourrez vous ‘mirer
dais le miroir le plus bizarre qu’il
y-ait à Montréal ; c’est une curiosi-
té qui mérite d’être vue.

visitent Môntréälà selogerà I

Let »

‘les prix sontmodérés.

‘Le publicà''peinerevenu'de la! sera faite à toute commandedonnée| :
coffmotioù‘’que”lui a ‘causée ‘le avantle ter mai.

s  touristes.197, rue Notre Dame. D'après son ex-
Allez-y. nous ne vous disons que ça. périence personn-lle le CANARD n'hé-

. velles importations de M. J. Per-
N'oubliez ‘yäs l’adresse, No. 217,
rue Notre‘Duimeet 572, rue Ste.| Dume.

ébahissement lorsqu'il a appris le

par la hardiesse avec laquelle elle

qui peut rivaliser avec la maison

aire.
*

. =

Politiciens de tous les partis

dez-vous est à l’enseigne du cha-

coiffure À votre goût à des prix qui
défient la concurrence.
Toutes espèces de réparations de

chapeanx et pelleteries exécntées à

Une visite est respectueusement

8

r| Canadiens, vous vous ferez tous
un devoir de figurer dansles rangs

fète nationale. Que votre tenue el

t|commandes au QUATAR Saisons, No.

site pas à déclarer que c’est le seul
magasin ou il ait obtenu une sa

établissement on

recommandons à
nos lecteurs d'aller voir les nou-

reault& Cie No. 97 rue Notre-

.

Nous attirons l’attention de nos

»| trièime page.

UN AUTRE COUP D'ETAT A

Toutes leg personnes de n'importe
quel parti politique qu'elles soient,
sont invitées à faire une visite au
magasin de M. O. M. Lavoir, No.
147, rue St. Laurent, où elles seront
servies avec ' justice et honnêtelé.
On trouvera à ce magasin des jolies
tapisseries de tous. patronset de tous
prix, depvis cinq cents la pièce
jusqu'aux plus fines tapiseries. de
uxe, ainsi que peinture délayée de
toute couleur, huile vernis, vitres.
etc,etc. De

M. O. M. Lavoie se charge d’ex
culer toute espèce d'ouvrages en
peinture, imitation de,:faux bois,
lanchissage, colorage de ‘murs ou

en fresque, tapissage uni et en dé-
coration, vitrage, etc. L'ouvrage est
garenli. Ses ouvriers sont honné-

C'est son coup d'état; hâtez-vous
d'en profiter : une grande réduction 24—tm k

as d'encombrer ce magasin popu-

Magasin

Rouge

58!

RUE Ste.CATHERINE

J, PELLETIER&

L'ODIEUX ATTENTAT
Commis pendant la nuit du 12

au 13 courant, a été le digne com-
mencement d’un complot ourdi par
un concurrent vaincu par les prix
alarmants de la MAISON ROUGE.

L'opinion publique est déjà for-
inée sur la conduite des instiga-
teurs du mouvement dirigé contre
cetle maison.

LA MAISON ROUGE

offusque tous ceux qui -veulentri-
valiser avec nous pour le bon mar-
ché. ‘Leur impuissance est claire-
ment, établie par. les moyens dé-
loyaux qu’ils emploient. pour dé-
truire notre prestige. ‘ Ÿ

les Prix du Magasin Rouge

continueront Loujours à défier la
concurrence. La foule qui l’encom-
bre tous les jours en est la preuve
éclatante.

x ~
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RÉBUS No. 16,

 

Explication du rébus No. 15:

nd lit a en fond C debout cherv
ile.

Joly a enfoncé De Boucherville.

 

 

Bureau de Fuse i Montréal
DEPARTEMENT DES TIMBRES,

—

Le public est respectueusement notifié
que ce bureau sera ouvert tous les jours
e 8 hrs. a.m, à-7 hrs. p.m, pour la

vente eu gros et en délail DES TIMBRES
LE POSTE, TIMBRES DE BILLETS,
CARTES POSIALES, ENVELOPPES
ESTAMPILLEES et ENVELOPPES pour
JOURNAUX. :

Le public p-ut avoir accès à ce bureau
parl'intérieur et à l'extérieur du ‘Bureau
de Poste, Le bureau est situé dans la
porte centrale de la façade.

18 mai. 33—k

AVIS DE COMMERCE

Noussoussignés, marchands de la rue
Bte Catherine, donnons avis que nous nous
sommes mutuellement engagés à fermer
nos mugnsins respectifs à dix heures du
soir du'ler d'Avril au 31 de Juillet ; à
neuf heures du ler d’Août au 31 d'Octobre,
et à huit- heures du ler Novembre au 31
de Mars, les samedis etveilles de fêtes d’o-
bligation exceptés, i
Comme celle mesure est lo résultat de

solicitationsréitérees de la part de nos em-
ployés qui se plaignent que leur santé
soullre du régime ucluel, nous espérons
que la clientèle montrera qu'elle appré-
cie notre conduite en venant faire ses
achats avant les heures indiquées plus
haul et nous évitera par là la nécessité de
lui ‘refuser l'entrée du magasiu si elle se
présen:ait trop tard.
La présonte mesure sera mise en force

lundi prochain, le 20 du courant.

 

Signés, A. PILON & Cie.,
DUPUIS FRERES,
L. J. PELLETIER & Cie.

15 Mai. 33—u p
 

BONNE CHÈRE.

MAISON ST. DENIS
Coin des rues Bonsecours
et du Champ-de-Mars.

RESTAURANT POPULAIRE

Colle maison se recommande au public
par, l’excellence de sa cuisine,et la qualité
supérieure de ses vins et liqueurs.
Repas servis à toute Heure.
Tonristes qui visitez Montréal n'oubliez

pas d’aller”'cominander ‘un diner à le
maison St.’ Denis. .

Prix modérés. “, .
qe C. GREGOIRE, Agt.

23msrs—25 J :

 >

H.BERTHELOT&Cir,
_ … »., :Bditeurs-Propriétaires

Bureaux, 79, rue Notre-Dame, (au-dessus RueSte. Catherine

 

de ohezs Mathieu & Préys, marchands-
Bpiciers.) 190  
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